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Aflatn -1 Ir.mi' Tes : M. D U X A M A . 
Marisa: H. k a . i s n n i M. l't • L A R D , consei l ler à la 

Cour des compte». 
TravaUC publ ics : M. KHANTZ OU M. Keaaaaaam 
Cnsnnias : M. (Ii U M , 
Ii u v aanùt rien d'arrêté e n o ra p--nr la Commerça 

et l'Agriculture. Le Commeree serait attribue à un 
sénateur. 

M. B a r — H recevrait le t o u s accrétarial d'Etat à l l n -
Mrieur, et H. R a m , eelui naa Poatoa. 

D'autre part, ou dit « ; 11 - M. Po incaH voudrait faire 
une place dans sa combinaison a M. l ia i l f iou. 

Paris , l o j u i n . — A 7 lu ures 3 4 on a communiqué , 
de l 'Elytée, la nota suivante : 

.. M." l'oincaré s'est rendu, ce soir, à sept heures, à 
r B y » i e ; il a nus M. le Président de la Republique a u 
courant de ses denurebea de l'après-midi ». 

Kn somme, à l'heure actuelle, M. ftibot a accepté 
l'Instruction publique : M. Puineuarw. les Pinaarna ; 
M. Di l iaaat. l ie Affaires étrangère», et M. Cui l la in , les 
Colonies, soit quatre portefeuil le! i>ounrus. 
• M. Sarrieu est éventuel lement désigné pour l'Intérieur; 
M. Monis pour le Commerce ; M. Barthou pour les Tra­
v a u x publics ; M. Krantz pour la Guerre o u pour la 
Marine. M. Poiacaré prendra, selon les c irconstances , 
l'Intérieur, la Guerre ou la Justice. 

De toutes façons, il manque un homme. Quant à 
l'agriculture, M. Poiucaré a dit que l 'attribution en était 
déjà faite dans sa pensée. 

L'impression, ce soir , est que M. Poincarré veut réel­
lement aboutir. 

M. C a s i m i r K a t a r a n m i n i s t è r e d e l a fiuorre 
Paris. 15 ju in . — Sous le titre ci-dessus, on lira, Haus 

la Libre Parole de demain : 

< Il vient de se produire un incident qui pourrait compor­
ter de grandes conséquences, cl oui. durant mule la soirée 
a défrayé toutes les conversations dans le monde politique. 

» Mercredi, l'ancien président de la HépuMi que, Casimir-
Péner. se rendait .spontanément au ministère de la truerre. 
M restait, pendant une heure, en conférence avec M kranlz. 

> On ne sait endure ce qu'il a dit au ministre de la guerre, 
et lorsque M. Casimir Pérti r sortit de l'hôtel de la rue Saiat-
ii mimique. M. Cranta disait, à son entourage, qu'il n'accep­
tant, a aucun prix, it entrer dans un ministère aiitirevision-
niste. 

» Aujourd'hui, après avoir confire avec M. Krantz. M. 
PoiDcaré se rendait chez M. Casimir Perler, et causait, peu 
aaul deux heures, avec l'ancien président de la Uépublique. 

» Nous n'avons pas la prétention de reproduire exacte­
ment leur conversation, mais nous pouvons, sans crainte 
d'être démenti, alarmer ce qui suit : 

» M. l'oincaré dit. tout d'abord, qu'il avait été étonné du 
rems formel que lui avait opposé M. Krantz, alors que, la 
veille, il pouvait compter sur son concours. 

» il avait appela que cette nouvelle attitude de M. Krantz 
lui avait été inspirée par une révélation qui lui aurait été 
faite par M. Casimir l'érier. Il venait loyalement demander,* 
ce dernier, ce qu'il en était. 

» M. Casimir l'erier répondit qu'il avait Cru de son devoir 
de prévenir M. Kranlz qu'il faisait fausse roule, et que. no­
tamment, les poursuites rêvées contre le général Mercier, et 
celles engagées contre du Paty de Clam constituaient des in­
famies. L'un et l'autre, et au»si tous ceux qui avaient été 
mêlés au procès de 4S04. avaient tait leur devoir. 

» Assurément une illégalité, au scus étroit du mot, avait 
été commise : une ptèee avait été communiquée aux jurés 
en dehors de la défense, mais cette pièce avait été inutile : la 
raagtaa des juges avait été éclairée par d'autres faits 
qui ue laissaient aucun doute sur la culpabilité de l'accusé. 

« Pour lui. il avait dit, à la Cour de cassation, ce qu'il 
savait au point de vue de niégallité. niais il restait éiniuam-
ment convaincu de la culpabilité de lireyfus, cl il condam­
nait, avec la dernière énergie, l'abominable campagne menée 
contre 1 année et contre la patrie. 

» Il ne pouvait Éueiepéter, à M. l'oincaré, ce qu'il avait 
(lit a M. Krautz, «"est a dire que la revision était regrettable 
Dour le pays et que le devoir du nouveau ministre de la guerre 
était d imiter l'exemple donne par ses six prédécesseurs. 

» ll'est à la suite de cette conversation, que M. Poincaré se 
rendit a l'Elysée, où II mit le Président de la République, au 
courant de ses négociations. » 

LE CABINET DUPUY 
j u g « ; p a r !«'*• k - é | > n l » l i « - a i i i H p r « j ; r e s s U l e s 

Le journal la ll^publique frnnçaise publie cet article 
dont on d e \ m e l 'origine autorisée : 

« Porté au pouvoir par les modérés. Il n'avait pas cessé 
«le gouverner rontre eux. Après leur avoir formellement pro­
mis d'être un ministère réparateur, d'effacer toutes les tra­
ces des violences et des Injustices commises parle ministère 
Brisson, il n'avait tenu aucun compte de ses promesses. Les 
progressistes, qui n'étaient entres avec lui qu'à cette condi­
tion étaient ses prisonniers, et il les avait réduits, malgré 
toute leur bonne rotoaté, a l'impuissance, en les confinant 
dans leurs départements. 

• l u s le premier jour, il s était refusé A rétablir le préfet 
du Nord, qui était cependant un administrateur de premier 
ordre, et l'avait relègue dans une trésorerie générale où il 
est mort de eliagrin. U n'a pas songé davantage aux autres, 
laissant é"bappcr à dessein toutes les occasions dr les repla­
cer et ne leur donnant même pas le traitement de dispo­
nibilité, que M. lirisson ne leur aurait certainement pas 
refusé. 

» Toutes ses tendress.es étaient pour les socialistes, aux­
quels il ue savait rien refuser: M. Milierand n'avait qu'a fron­
cer le sourcil pour le faire rentrer sous terre. 

» Dans les départements, sa politique n'Hait pas moins 
désastreuse; les fonctionnaires qui avaient les yeux tixes sur 
lui, s'étaient transformes en fonctionnaires de combat, et 
accablaient d'avanies les meilleurs républicains ; ils n'avaient 
lie eomplaisanee que pour les néophytes du socialisme. Aussi 
le fossé se creusait chaque jour plus profond entre républi­
cains; M. Charles Uupuy appelait cela l'union des républi­
cains. 

» On peut s'étonner que les socialistes aient fini par se 
tourner contre lui et qu'ils aient tant contribué à son renver­
sement. 

» Peut être on! ils fini par s'effrayer eux mêmes des dan­
gers que sa politique faisait courir à la République en provo­
quant un mouvement de recul dans le pays. 

» La crise qu'elle II a MB au set aa grande partie son œuvre. 
11 a compromis et discrédité le Parlementarisme en laissant 
la Chambre abandonnée à elle-même, sans direction, sans 
orlcotaUO£,cn se prêtant complaisamniont au jeu des inter­
pellations qu'il aurait pu arrêter d'un mot. en ne fournissant 
à la Chambre aucun travail sérieux, capable de retenir et de 
lixer son attention. Il a vécu au jour le jour, déployant à la 
tribune une habileté consommée qui ne servait qu'à masquer 
ha faiblesse et son impuissance gouvernementale. 

• C'est ainsi qu'il a déchaîné ce courant d'impopularité 
qui discrédite le parlementarisme et qui fait la force du na­
tionalisme : il l'a accentué, comme à plaisir par ses pa'ino-
ilies successives dans l'allaire de la revision, qu'il u a su ni 
diriger, ni fermer. 
; » Entré au ministère comme antirevisionnistc. il est de­
venu ensuite un fougueux révisionniste: après l'arrêt île la 
cour de cassation, quand il fallait dans l'intérêt supérieur du 

pays, couper court, résolument, a u n e agitation qui lui fait 
l an fde mal. par une politique d'apaisement et d'oubli, il 

. sv< • one étourdeHe sans pareille, dans une poil-
Ile qui a ravivé toutes les passions, i 

Daage s i , ' r • n'en est pas moins juste . Le min i s -
tère Dupuy est an de ceux qui ont fait le plus de mal 
au pays, et"également à la Itépublique. 
• « • • 

LE SORT DES SIX BALLONS 
l a n c é s l o r s « l e s f i - t e s « l e s T u i l e r i e s 

Lundi dernier lors de la fête des Tuileries — la pre-
ière de la semaine des fêtes de P a n s — s ix bal lons fu­

rent lancés. 
Les a.'roliantes partirent avec le désir de battre le 

retard .in temps en bal lon. Poussés par un veut nord-
es i , las ballons s e dirigèrent vers la SUjd-nuait 

Quatre hal lons d o n n è r e n t lin leurs nouve l les dans la 
soirée et hier mat in . Mais on est sans nouvel les malheu-
rewsemeul de deux des s ix néronantes, M. l l e r v i c u x , , 
montant VAleor (320 mètres cubes) , et M. de Santos^Du-
iuonl . mentant VAmMfH» ( 1 .800 mètres cubes) . 

N i i l'Aéroclul), ni à leurs domic i les aucune dépêcha 
d'eux n'est parvenue. 

M. de Santos n'avait d'ailleurs pas caché à ses a m i s 
q u il comptai t battre le record de la traversée en mer . 
Étant donnée la r e f i l a n t e du courant atmosphérique 
qui a entraîné aux mêmes points et au bord de la mer 
deux des bal lons partis , l'un le premier, l'autre l e 
dernier dans la course, on ne peut s'empêcher de res­
sentir que lque inquiétude sur l e sort de MM. de Santos-
D u m o n t et I l erv ieux qui monta ient chacun seul leur 
ba l lon . 

LE COMMANDANT MARCHAND 
à S a i i i t - l l a l n 

Saint-Malo, 15 j u i n . — Le commandant Marchand 
s'est rendu hier soir au cercle mi l i ta ire de Saint-Malo, 
où les ofliciers du 47e de l igne, dont plusieurs sont ses 
camarades de promot ion , lui avaient offert u n p u n c h 
d'honneur. 

La sal le était magnif iquement décorée et la mus ique 
du 17e de l igne prêtait s o n concours à cette br i l lante ré­
cept ion . 

Le commandand Marchand, en tenue, avait à sa droite 
le l ieutenant-colonel du 4 7 e de l igue et à sa gauche le 
général de d iv i s ion de Poiucc. En face de lui , se tenaient 
le général de brigade Cardot, le co lone l du 47e de l igne 
et le chef du service de la m a n n e . 

Plusieurs toasts ont été portés . Le commandant Mar­
chand, très é m u , a répondu e n s o n n o m personnel e t au 
n o m de la mis s ion Congo-Ni l . 

La réception n'a pris fin qu'à onze heures, et le c o m ­
mandant Marchand a regagne Saiut -Scrvan dans la v o i ­
ture d u général de d i v i s i o n . 

U n e délégat ion de quatre membres du consei l m u n i c i ­
pal, accompagnant le maire de Saint-Malo, est al lée hier 
lui faire v is i te . 

Le commandant Marchand, qui restera à Sa int -Servan 
jusqu'à demain , jour de son départ pour Tho i s sey , a 
v is i té les env irons . Partout , il a été l 'objet de manifesta­
t ions des p lus sympathiques . 

L e c o m m a n d a n t M a r c h a n d à C i r a n v i l l e 
( i ranvi l l e , 13 j u i n . — Le c o m m a n d a n t Marchand qui 

avait été invi té à ( iranvi l le , est arrivé, v e n a n t de Saint-
Servan, par le torpil leur Alarme. 

A onze heures , il a été reçu sur le quai par les c o m -
mandanl s Mayence e t H u y , le commissa ire de la marine , 
le curé-doyen, e t c . , e tc . E n v i l le , le cortège est ac­
cueil l i par les cris de : « V i v e Marchand ! V i v e la Ré­
pub l ique ! » 

A midi , u n déjeuner de 8 0 couverts est d o n n é à l 'Hôtel 
du Nord. Le colonel N inck a prononcé u n discours pa­
triotique auquel le commandant a répondu avec a isance . 
Le commandant est reparti à quatre heures pour S t -
Servan. 

LES MANIFESTATIONS D'AUTEUIL 
en police correctionnelle 

Paris , 15 j u i n . — C'est aujourd'hui que comparaissent 
devant la 10e chambre dn tribunal correct ionnel de la 
Se iue , présidée par M. Fabre , les hu i t prévenus do la 
manifestat ion d'Auteui l . 

Ce sont : MM. le comte de D i o n , F é l i x et Loui s Bar-
riot , le comte de Fromessant , le baron de Baulny , l e 
baron de Meyronnet de Saint-Marc, le c o m t e d 'Aubigny 
d'Assy et M. Langlois de Neuv i l l e . 

Tous sont inculpés « d'avoir, le 4 j u i n dernier, à A u -
teuil , en réunion n o n armée de trois personnes ou de 
plus, résisté avec v io lences et vo ies de fait a u x agents 
agissant pour l 'exécut ion des l o i s e t des ordres de l ' a u ­
tori té . 

C'est M. le subst i tut Laurence qui occupe le s iège d u 
minis tère publ ic . 

L ' a s p e c t «le l a s a l l e 
Dès avant l 'ouverture des portes au publ ic , quelques 

privi légiés , parmi lesquels une dizaine de dames a u x to i ­
lettes très é légantes , ont déjà pris place dans la sa l le 
d'audience, grâce à la compl ic i té b ienve i l lante d u garçon. 
Ou remarque notamment Gyp, Mme Paulmier ; Mme Le 
Provaut de Launay, e tc . , etc . C'est un public très sélect . 
La presse judic ia ire est au .grand complet . 

D i x gardes républicains assurent le service d'ordre 
datis la salle o ù , à l 'ouverture de l 'audience, i l ne res te 
plus un co in à occuper. 

L ' I L D I E X I E 
L'entrée de prévenus dans le banc des accusés a l ieu a u 

mi l i eu du bruit de la salle qui se lève pour tes m i e u x 
v o i r . 

Auss i tôt le président procède à l ' identification des 
prévenus . 

U rappelle que l e comte de D i o n a subi en 1 8 8 0 une 
condam nation pour coups et blessures. Mais v o u s ét iez 
très j eune alors , di t - i l , nous n'en parlerons donc pas 
autrement . 

Quant à M. de Fromessant , le président indique qu' i l 
habite d'habitude Boulogne-sur-Mer et ne v ient ,généra le - , 
ment à Paris que pour le concours hippique et lesrGrands 
Pr ix d'Auteuil et de Longcbamp. 

A u c u n des prévenus n'a encouru de condamnat ion . 
Le président, s'iidressaut à tous les prévenus leur dit : 
V o u s savez tous la nature de l ' inculpat ion, qui pèse 

sur v o u s . V o u s vous êtes l ivrés le 4 j u i n , à Autoui l , à 
des manifestat ions tapageuses. V o u s avez poussé des cr is 
contre le chef de l 'Etat et , c o m m e la pol ice intervenait 
pour réprimer ces manifestat ions , v o u s v o u s êtes l ivré 
sur el le à des v io lences , à des vo ies de fait dont le tr ibu­
nal aura à apprécier la gravité . 

Je v o u s engage, dans les quest ions que je va i s v o u s 
poser, à y répondre avec ca lme el modérat ion . 

l / i a t e r r o f r a t o i r e d e M. «le U i o u 
P u i s , s'adressant au comte de D i o n , le président lu i 

d i t : 
D'après la prévent ion , c'est vous qui en quelque sorte 

auriez eu le rôle dominant dans cette afiaire. V o u s ét iez 
au dire de la pol ice , c o m m e le directeur du groupe qui 
manifestait . Lxpl iqnez -vous . 

R. — Je t iens d'abord à affirmer que je ne su i s pas 

royal i s te . Je s t«s s é p u b b c a i u , niais je veux une autre 
Répunfique que celle que n e u s avons . Je suis venu forlui-
temeui à Auteui l , je M pensais pas venir aux courses 
pour j uianifesti J'ai poussé des cris, cela est exac% 
mais j ' •.', .e le droit c o m m e c i toyen français de pousser 
les cris do : Vive l 'armée! notamment . Un dit que j'ai 
frappé i l . Toui iy . Je le n ie . J'ai pris des leçons de hoxe , 
de canne, de savate et de chausson . El i bien, je dis que 

. si j 'avais frappé, ceux qui l'auraient été par moi , ne se­
raient pas en étal aujourd'hui de venir déposer. 

M. de Dion poursuit : J'ai manifesté parce que, 
n'étant ni sénateur, ni député, je a'ai pal de tribune 
pour y dire ce que je pense. Ma tr ibune, c'est donc la 
place publique, j'ai voulu prouver an Président de la 
République que tout le monde ne l'aimait pas, ne l'adu­
lai) pas. 

E l , poursuit M. de Dion, il y certains points qui me 
tiennent au ca'ur et dont je veux parler pour prouver 
l 'auimosité de M. Dupuy contre moi. On a ferme l 'Auto-
ni. ibile-Ciub, ou cependant ou M parle «lue machines , 
mécanique , industr ie . 

Le président. — Il est rouvert . 
M. de D ion . — Oui, à la suite de quoi ? A la sui te de 

m a démiss ion que j'ai donnée sur ta demande qui m'en 
a été adressée. Je déclare qu'en cela, je suis heureux 
d'avoir sacrifié mon amour propre personnel à l ' industrie 
et à la France. J'aurais pu demander que la course des 
automobi les fleuries n'eût pas l ieu en guise de représail­
les; je ne l'ai point fait, je n'ai pas v o u l u que les pauvres 
pâl issent de m o u arrestation; je n'ai pas voulu davantage 
que nies ouvriers et l 'exposit ion d'automobiles qui s'ou­
vre aujourd'hui m ê m e aux Tui ler ies en soutfrissent. 

Le président. — Le tribunal se le rappellera. 
M. de D i o n se plaint ensui te des perquis i t ions qui fu­

rent o c r é e s à son domici le . On a pu y saisir des lettres 
de femmes avec lesquelles on cliercliera sans doute à m e 

"faire chanter . 
Le président . — Calmez-vous. Cette perquisit ion n'a 

r ien produit contre v o u s . Si des lettres o u i été trouvées 
e l l e s o n t d û être placées sous scel lés et e l les v o u s seront 
remises . N'est-ce pas, Monsieur l 'avocat de la Républ i ­
q u e ? demande le président. 

— La perquis i t ion a été faite en dehors de l'autorité 
judic ia ire ; j 'en décline donc la responsabi l i té , se borne 
à répondre l e substitut Laurence. 

E n terminant ses expl icat ions , M. de Dion affirme qne 
s'il s'est débattu, c'est qu'il s'est trouvé aux prises avec 
u n groupe de personnes en c iv i l s qu'il pouvait croire 
être des contre-manifestants . Rien dans leur tenue ne 
révélait que ces personnes l a s sen t des magistrats o u des 
fonct iounaires de la pol ice . 

L e s a n t r e s p r é v e n u s 

Le président procède ensui te à un très rapide interro­
gatoire des autres prévenus. 

S'adressant au jeune F é l i x Barrio, âgé de 2 5 ans , le 
président lui reproche avec la prévent ion d'avoir frappé 

R. — Je n'ai frappé personne, di t - i l . Je criais : V i v e 
l 'armée ! quand o n s'est rué sur m o i . On m'a battu, j'ai 
été jeté à terre et maltraité de façon odieuse . 

Son frère, M.Louis Barrio ,venant à son secours .aurait 
sauté à la gorge de M. T o u n y et l 'aurait serré a v e c 
v i o l e n c e . 

R. — La façon dont j'ai été pris m'a empêché de 
frapper personne . Je ne fats pas de po l i t ique , d i t M.Loni s 
Barrio , le frère aîné, je su is marchand de cal icot , pas 
autre chose . Je ne vais aux courses que pour m e d i s ­
traire. V o y a n t l e général Zurl inden sur la tr ibune pré­
s ident ie l le , m o n ancien chef de corps d'armée,! j'ai crié : 
V i v e l'armée I On m'a auss i tôt arrêté. Pendant ce 
temps , o n frappait mon frère à le tuer. C'était épouvan­
table. 

P u i s , s'adreseant à M. de Fromessant , l e prés ident lui 
d i t , au mi l i eu des rires de l 'auditoire : 

V o u s auriez aussi b ien fait de ne pas v e n i r à Paris et 
d e r e s t e r a Boulogne-sur-Mer. V o u s ne seriez pas ic i au-
jourd liui. 

R. — Je ne voula i s po int manifester , croyez- le . J'ai 
J v u un malheureux qui se débattait (il s'agit de M. Barrio) 
J contre une douza ine d'agents. U n m o u v e m e n t d 'humanité 
| m e porta à v e n i r au secours de m o n prochain. (Rires) . 

J'ai alors été en l evé brutalement. J'atteste n'avoir frappé 
personne . Je n'ai pas davantage v o u l u combattre la loi 
que je respecte». 

Le?président arrive à M. de B a u l n y . — C'est v o u s , 
d i t - i l , qu i avez été cause, e n grande partie , de toute 
l 'agitation qni s'est produite . Arrêté le premier par M. 
T o u n y , vous avez: frappé tout le inonde, v o u s avez m ê m e 
atte int M. Laurent, le secrétaire général de la préfec­
ture. V o u s lanciez des coups de pied à droite et à gauche. 

R. Je manifestais devant le président de la Républ ique 
lorsque je fus pris par des ind iv idus bien vê tus que je ne 
savais pas être de la police. O n m ' a brutal isé . D e u x agents 
m'ont pris c h a c u n u n pied, d autres m e tenaient sous les 
bras. N e pouvant poser les pieds à terre, je me suis laissé 
porter. Dans la bousculade, o n m'a laissé tomber à terre, 
très v i o l e m m e n t d u reste ! Je fus finalement porté c o m ­
m e un bœuf à l 'abaltoir, au poste de pol ice . 

M. Meyronnet de Saint-Mare est inculpé d'avoir porté 
le coup de canne qui blessa à la tête l'officier de pa ix 
Gril l ières. Il n ie le fait avec énergie . « Ce n'est pas m o i , 
d i t - i l , je le jure ». 

Mêmes dénégat ions de la part de M. d 'Aubigny d'Assy , 
qui se défend d'avoir porté des coups à M. Gril l ières o u 
à ses agents . 

De son côté , M. Langlois de Neuv i l l e , à qui on repro­
che d'avoir tenté d'arracher un pr isonnier aux mains de 
M. Court, officier de paix, n i e énergiquement le fait. 

L e s t é m o i n s à c h a r g e 

On entend ensuite les t é m o i n s . 
C'est d'abord M. T o u n y , directeur de la pol ice m u n i ­

cipale. Il déclare qu'à s o n arrivée à Auteu i l , le Prés ident 
de la République avait été accueil l i par les cr is très 
nourr is de ; « V i v e Loubet ! » Tout d 'un c o u p , de la 

" tr ibune de gauche, ont éclaté les cr is de : « D é m i s s i o n I» 
; auss i tôt couvert par des acclamations envers le Prés i ­

dent de la Républ ique. 
Si je n'ai pas, à la tête de mes h o m m e s , fait charger 

la foule , c'est que pour atte indre les manifestants hos t i ­
les au Président de la Républ ique , il aurait fal lu exposer 
au premier choc des agents ceux qui lui étaient favora-
blés . Je me suis donc rendu personnel lement au mi l i eu 

i* de ces groupes et je vena i s à pe ine d'arrêter m o i - m ê m e 
sept à huit personnes parmi cel les qui criaient : « Pana­
ma ! démiss ion ! » lorsque j e fus entra îné , emporté du 
côté dela-pelouse . 

C'est alors que v ingt o u v ingt -c inq personnes se sont 
acharnées sur moi . Grâce à m a v igueur p h y s i q u e , j 'ai p u 

• mainten ir celui qui criait « P a n a m a ! » M. Gri l l ières , 
officier de paix , est arrivé à m o n secours , b ientôt suivi 
de M. Bouvier , commissaire d iv i s ionnaire . L ' h o m m e fu t 
alors définit ivement arrêté, et il dés igne M. de B a u l n y . 

Quant à dire par qui il a été frappé, M. T o u n y déclare 
ne le pouvoir faire. Ils étaient "trop après m o i , di t - i l , 
pour pouvoir dire en toute s incérité qui m'a frappé. Mes 
agents pourront peut-être renseigner le tr ibunal . 

M. Touny ajoute : à ce moment , je fus interpellé par 
le comte de Dion . M. de D ion , m'interpellant très v i v e ­
ment , m e reprocha d'avoir porté le premier coup de 
canne . Je trouvai son in tervent ion in tempest ive , tout à 
fait malencontreuse. Mais blessé , le bras droit hors d'état 
de me servir, des personnes amies m e conduis irent der­
rière les tribunes où des dames me prodiguèrent leurs 
so ins empressés. Ces dames , ajoute-t- i l , s e son t beau­

c o u p ii*»<Nixcoudni.U?s que ces mess i eurs ; c'est d'ailleurs 
dwhMdftton' <Murnmres et imtrqire* d'upfjroh&tfôn.) 

-M. Touny déclare «pie M. de Baulny lui résista avec 
acharnement , mais il ne se souvient pas qu il l'ait pris à 

Je ne crois pas non plus que M. de D ion m'ait frappé, 
dit- i l . 

Les autres témoins à charge se succèdent à la barre. 
M. André, commissaire de police, chef de la brigade 

des recherches, dit qu'on semblait se donner u n mot 
d'ordre : « ( jroupons-nous , groupons-nous , disaient les 
manifestants; nous aurons du renfort lotit à l'heure.» La 
manifestat ion paraissait localisé-e élans l 'enceinte d u pe­
sage, devant et derrière la tribune pitjsielenlielle. 

MM. B o u \ i e r , Bertbelot et Court, commissaires de 
police, ne reconnaissent pas parmi les prévenus, celui 
qui a frappé. 

M. Touny . — Mais voic i a a brigadier des gardiens de 
la paix que affirme que c'est M. de Baulny qui frappa le 
directeur de la police municipale . 

Il offrait une résistance désespérée, dit- i l . 
L'inspecteur de police Meyer, atteste qu'il fut person­

nel lement pris à la forge par M. Barrio F é l i x . 
D'après l'officier de paix Poster , M. de Dion n'opposa 

pas de résistance aux gardiens. 
L'n gardien de la paix affirme que l'aîné des frères 

Barrio tenait M. Touny à la gorge, tandis que l'autre 
frappait à tort et à travers. Ce m' iue agent affirme avoir 
v u M. de Fromessant porter un coup de canue dans le 
dos de l'agent Marchand. 

M. de Fromessant proteste. Je n'ai frappé personne, 
dit- i l ; mais j'ai voulu détacher aw moins un agent d u 
groupe qui frappait M. Barrio. 

> L'inspecteur Phi l ippe di t qu'il a v u l'un des Barrio , 
s'efforçant de dégager son frère. 

Le brigadier Delorme, de la Garde républicaine, recon­
naît e n M. de Meyronnet de Saint-Mare celui qui frappa 
avec sa canne M. Grill ières, officier de pa ix , qui , encore 
malade des suites de ses blessures, ne peut assister au­
jourd'hui à l 'audience. (Il a, e n effet, e n v o y é un certifi­
cat médical . ) 

M. de Meyronnet n i e énerg iquement le fait. Je jure sur 
le Christ, s'écrie-t-il , n'avoir trappe personne . 

U n agent atteste que M. d'Aubigny lui a porté, person­
ne l lement u n coup de canne et qu'il a également frappé 
M. Gril l ières. M. d 'Aubigny nie non m o i n s énergique­
m e n t que son co-prévenu M. Meyronnet , avo ir frappé 
quiconque . 

L e » t é m o i n s à d é c h a r g e 

C'est enftu le tour des témoins à décharge à déposer. 
Le comte de Lavoult a v u M. Charles Dupuy faire le 

geste sur lequel ou arrêta M. de D i o n . Celui-c i n'opposa 
aucune résistance, i l l 'atteste. 

U n autre t émoin , M. de Castane, qui dépose en termes 
peu mesurés, se fait rappeler aux convenances par le pré­
s ident . # 

On criait « V i v e l'armée ! » di t - i l , je poussais m o i -
même ce cri de tout c œ u r , lorsque je v i s . d a n s la tr ibune 
présidentiel le , u n Monsieur que je pris pour un porte-faix 
end imanché faisant u n geste . M. de D i o n fut auss i tôt 
arrêté. 

Le président. — Maintenant que v o u s savez quel était 
ce Monsieur, v o u s devez regretter les paroles que v o u s 
venez de prononcer . 

Plusieurs autres t émoins déposent e n faveur de M. de 
D i o n . 

M. Décro i s , maire de P u t e a u x , di t que M. de Dion ne 
fait pas de pol i t ique ; ses ateliers son t s i tués sur le ter­
ritoire do la c o m m u n e qu'il adminis tre ; aussi le témoin 
a-t-il souvent entendu dire à son adminis tré qu'il voula i t 
qu'on payât largement ses ouvriers e t qu'on ne les sur­
menât pas. C'est le bienfaiteur industriel de la v i l l e de 
Puteaux . 

M. Aurél ien Schol l , qui se rencontra jadis sur le ter­
rain avec M. de D i o n et qui depuis se réconci l ia avec lui , 
grâce à l 'entremise d u prince de Sagan, rend hommage 
au caractère généreux et loyal du prévenu. B ien qu'il ne 
soi t pas assermenté, je pense, d i t - i l , que le tribunal ne 
do i t pas douter de sa parole, car c'est un h o m m e d'hon­
neur. 

Tous les autres prévenus sont également l'objet de dé-

fios i t ions é logieuses . La dernière entendue est cel le du 
leutenant-colonel e u retraite d 'Aubigny qui déclare que 

s o n n e v e u est incapable d'exercer des v io lences sur qui­
conque ; c'est un garçon sobre, très es t imé , il n'a pu 
commettre l'acte qui lui est reproché. 

l . K R É Q U I S I T O I R E 
Après une suspens ion d'audience, M. le subst i tut Lau­

rence prononce son réquis i to ire . Il réclame une répres­
s ion sévère contre les nommes qui sont sur ces bancs. Ils 
étaient eu quelque sorte chez e u x dans c e mi l i eu fleuri de 
toutes les élégances m o n d a i n e s , leur acte n'en apparaît 
que plus od i eux . 

N o n seulement i ls ont outragé le chef de l 'Etat, mai s 
i l s se sont l ivrés à des v io lences et à des vo ies de fait 
sur les magistrats d e la Républ ique , d a n s l 'exercice de 
leurs fonct ions , i l s les ont outragés, insul tés , blessés 
m ê m e , le tribunal les punira. V o u s les punirez, Mes­
s ieurs , parce que l'acte qui leur e s t reproché est grave e t 
que, plus l 'homme qui le commet est haut placé, p lus 
sévère doi t être la pe ine . 

L E S P L A I D O I R I E S 
La parole est aux défenseurs des prévenus . M« Quire-

ne t , avocat de M. de D i o n , sout ient qu'on n'a e n t e n d u 
crier à s o u c l ient que : « V i v e l 'armée! » Pourquoi d o n c 
l 'avoir arrêté i N o u s fait-on un procès po l i t ique ? N o n ! 
n'est-ce pas ! alors , c o m m e on voula i t nous poursuivre 
quand même, o n a imaginé le complot , — auquel per­
s o n n e ne croit , d'ail leurs, — e t la rébel l ion . 

Il n'y a point de concert , point de préméditat ion, tont 
le monde est d'accord là-dessus . La rébel l ion : i l «ist 
établi aux débats que ce chef de bande, ce chef de rebel­
les n'a d o n n é ni u n c o u p de canne, ni u n coup de po ing 
à personne. 

Que reste-t-i l donc de cette prévent ion ? R i e n , r i en , 
r i e n . 

C'est l 'acquittement pur et s imple que réclame l 'hono­
rable avocat . 

M e Rousset présente la défense des frères Barriot , qu i , 
d i t - i l , n'ont rien à vo i r avec l 'œi l le t blanc. Ils n'ont 
point c o m m i s le dél i t de rébel l ion e n réuu ion , n'ayant 
r i en de c o m m u n avec les personnes q u i auraient concerté 
— ce qui reste encore à démontrer , pour manifester 
Contre le chef de l 'Etat. 

A u surplus , ces j eunes gens étant donné leurs sent i ­
ments , étaient incapables , c o m m e i ls le déclarent , de 
manifester contre le Prés ident de la Républ ique . Ils o n t 
été v ic t imes de la brutalité des agents , mais i ls n'ont per­
sonne l lement frappé personne. Le tribunal ne peut donc 
pas les condamner . 

M« Laya parle ensui te en faveur de M. de Fromessant 
qui s'est borné à essayer de dégager le fils Barrio des 
m a i n s des agents qui le brutal isaient mais qui e n réalité 
n'a frappé personne. 

La sui te des plaidoiries est renvoyée à demain . 
L'audience est levée à 5 heures 1)4 sans inc ident . 

. «. , 
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Obl igat ions d e P a n a m a à lot 

Le n- 169.805 gagne Ï50.000 fr. 
Le a- t.«46.79* gagne «00.000 fr. 

Les Jeu*"«Wiuiorbs 4 .936".»t et 390.033 gagnent chacun 
10.0110 fr. 

Los leox numéros l.laS.ODO et 731.58 i gagnent chacun 
5.000 fr. 

Les «rostre numéros « .ne ; . 920. 1.855.146, 481.834 et 
• . l i t . m gagnent chacun x.OOOfr. 

Cinquante autres numéros sont remhours iblcs à 1.000 fr* 
l i o n s d e l a l » r e « « e 

Le numéro 328.920 gagne «o.ooo francs. 
Le numéro Î73.256 gagne 1000 francs. 
Huit numéros gagnent chacun 500 francs et trente autres 

S00 ir.incs. 

Informations 
L a c l ô d e l ' a i f ^ i r e D r e y f u s 

Paris. 15 juin. — La fatrit revient aujourd'hui sur le récit 
qu'elle taisait hier aa sujet .le i,, été ite laiTure D.-evnis. 

Notre confrère répèle «pie eeite cle île l'aSaln eat à la 
Chancellerie nui la cache uniquement par crainte de compli­
cations extérieures. 

M. Rose, dépoté da l'as-dc-Calais. aurait déelaré 6 notre 
confrère que si son récit n'est pas rigoureusement la vérité, 
cela y louche rie très près. 

D'autre part et toujours d'après la Puln 'c un aneic ,r dé , 
pute du Nom, qui lit partie des 363, a fait l'importante décla­
ration suivante : 

« J'alllrmc qde M. Hanotaux a reconnu, devant moi, qu'on 
avait eu, au ministère des airaires étrangères, la preuve de 
la culpabilité de Dreyfus. » 

Nous croyons savoir, dit enfin la Pnfi-ie. qu'on reviendra 
sur tous ces faits graves lorsque va être discutée, aussitôt 
après la constitution du caliinct, l'Interpellation annoncée de 
U. Ma.ssabuau. 

M. Q u e a o a y d e B e a u r e p a i r e e t l i r e y f u s 
Paris, 15 j u i n . — M. Quosnay de Beaurepaire, dans 

Y Echo de Paris de demain , écrit : 
« La faction qui combat la Kranee au nom d'un traître, a 

pour elle, l'or et l'audacet Elle règne sans contre-poids; 
beaucoup se courbent sous ses menaces. 
I » Le pays ne la maudit plus que tout bas, et je lui crie, 
moi. d'une voix calme et forte que le mépris de la nation 
l'a condamnée, qu'elle expiera le mal fait à la patrie, et que 
le Jour escompté de son triomphe sera celui de la défaite. 

» Je lui donne rendez-vous devant le Conseil de guerre de 
Rennes; là elle subira les révélations que J'ai recueillies e t 
que je recueille encore, heure par heure. 

» Elle entendra les témoins dont Dieu m'a permis de rece­
voir les confidences vengeresses. Ce sera uue belle revanche 
pour la conllancc publique. 

» Dreyfus le traître sera condamné. A bientôt, citoyens 1 » 
L e « r é n é r a l i t a l i e n a r r ê t e à . \ i c e 

Rome, 15 j u i n . — L'Exercito militare, organe m i l i ­
taire officieux, déclare que le général t î i l letta se rend 
chaque année à Nice et qu'il s'y trouve en congé régu­
lier de deux moi s sans aucune miss ion spéciale. 

L A c o n f é r e n c e «le I . a H a y e . — l ' n p r e m i e r 
r é s u l t a t 

La Haye, 15 j u i n . — La sous-commiss ion de la Croix-
Rouge , s'est réunie , ce mat in , sous la présidence de M. 
Asser , délégué des Pays-Bas , qui attire l 'attention de ses 
col lègues sur le grand avantage que, pendant la réun ion 
de la Conférence, uue convent ion pût être s ignée pour 
consacrer les articles d'une si haute importance et d 'un 
intérêt humanitaire si é levé , articles que la sous - commis ­
sion a adopté dans sou projet. 

M. Louis Renault , délégué français appuie chaudement 
et , sur la proposit ion formelle du baron Di lo , délégué de 
Suède et de N o r w è g e , il est décidé que le Président, d'ac­
cord avec le comité de rédaction, présentera, à la c o n ­
férence, un projet de convent ion contenant , outre les 
art ic les acceptés, un préambule, et u n article final, pré­
v o y a n t les formalités de s ignature de protocole . 

L'addition est ratifiée. 
Sur la proposi t ion du président, la commiss ion s o u ­

mettra, à la Conférence, un vreu en faveur de la r e v i s i o n , 
dans u n bref délai , de la Convent ion de Genève de 1 8 6 4 . 

L'amiral Fischer , délégué technique anglais , se fél icite 
des résultats obtenus dans la sous-commiss ion do la c o n ­
v e n t i o n de Genève, résultats, dit- i l , qui auront pour 
effet de faire entrer, dans le droit positif internat ional , 
les règles humanitaires dont le besoin se faisait depuis s i 
longtemps sentir . 

La sous-commiss ion , chargée de préparer l'adaptation, 
de la c o n v e n t i o n de Genève à la guerre na \ aie, a a ins i 
terminé ses travaux qui seront l'objet d'une convent ion 
formelle ; c'est le premier résultat obtenu de la confé­
rence. 
L a m a l a d i e d u c a r d i n a l - a r c h e v ê q u e d e R o u e n 

Rouen, 15 Juin. — L'état de santé du cardinal Sourrieu, 
archevêque de Kouen donne de sérieuses inquiétudes. Le 
cardinal a été administré. Léon XIII a envoyé au Prélat, par 
télégramme, sa bénédlcUon apostolique. Des prières sont 
dites dans le diocèse. « 

L a « fin d u m o n d e ! n e n A m é r i q u e 
New-York, 15 juin. — A la suite des grands cyclones qui 

viennent de ravager quatre Etats, le Minnesota. leWisconsin, 
ie Xébroska et Clown, qui ont fait des ravages épouvantables 
et un grand nombre de victimes, des illumines appartenant 
à diverses sectes religieuses, annoncent la lin du monde. 

Dans les temples de campagne, on tient, dit le Marning 
Post, des réunions pour se préparer au jour du jugement. U 
y a des confessions publiques, des scènes d'hystérie ou d» 
folie. 

LA VIE SPORTIVES 
(De nos eorretpondanis particuliers) 

CYCLISME 
H u r e t est tout à fait rétabli. 
A M i l a n ; Courses du mercredi soir : Handicap interna­

tional : 1. J.-B. Louvet ; ». Dei. 
Les autres coureurs sont tombés, Momo, Bourette, Sia-

grossi et Aghemio. 
L e u r s m u l t i p l i c a t i o n s pour le Grand-Prix de Paris : 

Banker 6 m. 90, Bourrillon 7 m. 30, Cannant û m. 70. Dès-
champs 8 m. 20, Glrardct 6 m. 80. Gougoltz 7 m. 50, Grogna 
7 m. 30. Jacquelin 7 m. 60. Mathieu 7 m.. Meycrs 6 m. 60, 
Morin 6 m. 9(3, Nossam 7 m. î o , l'arlby 7 ni. 50, Pasini ii 
m. 90, Pcssoa 6 m. 80, Tommasclli 6 m. 90. 

W a s q u e h a l . — Fête cycliste de bienfaisance. — Dana 
sa dernière réunion la Jeunesse cycliste de Wasquehal a 
décidé l'organisation d'une grande fête cycliste au profit des 
pauvres pour le dimanche Ï3 juillet prochain. 

Le programme sera publié prochainement. 
AUTOMOBILISTE 

L'EXPOSITION DES AUTOMOBILES 
Paris, 15 Juin. — Tandis que M. le comte de Dion prenait 

place aux bancs de la i:orrectionnelle, l'industrie automo­
bile dont il a été en Kranee le premier champion, ouvrait son 
exposition aux Tuileries. 

Cette exposition qui est Internationale et à laquelle pren­
nent part des constructeurs Anglais. Américains et Belges, 
est un véritable triomphe pour l'industrie française qui laisse 
ses concurrents loin derrière elle tant pour l'élégance des 
voitures que pour les perfectionnements mécaniques. 

Le nombre des exposants s'élève à 450 contre celui de 180 
atteint l'an dernier. D'ailleurs. Il y a actuellement en France 
600 constructeurs qui ont produit 3.J50 voitures, sans parler 
des motocycles qui se chiffrent par milliers. Il y a dix ans, la 
France comptait dix constructeurs seulement, 

La partie la plus remarquable de l'exposition est celle des 
voitures électriques. Celle des motocycles et volturettes est 
également fort belle et l'on peut constater l'immense progrès 
accompli si l'on compare les prix relativement modérés de 
ces petits véhicules avec les prix de l'année dernière seule­
ment. 

La différence est d'un bon tiers en moins. 
A cinq heures i l a été procédé au lâchez tout d'en .v ;rostaf. 
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ABAWDONNÉE ! 
D E T X I K M E P A R T I E 

( l o l i l t l r 

II 

POIGNARD ET HKVOLVER 

— V o u s êtes une grande coupable ! prononça M. de 

F a v r e n i l , mais vous ne quitterez pas la taire sans le 

pardon des h o m m e s . Soyez alisoute pour vos cr imes ! 

— E t v o u s , mons ieur ? demanda Clot i lde en tournant 

pén ib l ement sa tète vers André . 

— L e mal que v o u s a v e z fait est réparable, répondit 

le j eune h o m m e . S i m o n e ^ été miraculeusement sauvée. 

A l o r s , j e v o u s j a r d a n n e J ~ . , ^ 

— 11 ne reste p lus q u ' e l l e ! m u r m u r a fa iblement la 
blessée. Oh ! que je souffre ! . . . 

L'11 s i lence lugubre planait ma in tenant dans la 
chambre. 

U D domest ique frappa légèrement et dit que lques m o t s 
à M. de Favreni l , qui s'empressa de revenir .auprès «te sa 
femme. 

— Ma chère amie , lui d i t - i l , j 'avais à tout hasard, 
fait demander un prêtre. Dés irez-vous le vo ir ? 

— Oh ! oui ! s'écria Mme de Favreui l . 
Acquiesçant à sou désir , les deux h o m m e s la laissèrent 

seu le avec le minis tre de D ieu . 

S i m o n e arriva ensuite , et , avec beaucoup de précau­
t ions , André la mi t au courant de ce qui s'était passé. 

M. de Favreni l apparut alors et la j eune tille se préci­
pita dans les bras qu'il lui tendait . 

— Comme je va i s t 'aimer, maintenant , va , m o n e n ­
fant ! s'écria le co lonel . D u reste, i l faut que j e m e 
dépêche, car je crois que j e ne serai plus là b ien long­
temps ! . . . 

S i m o n e remarqua en effet avec effroi combien s o n 
parrain avait v i e i l l i . . . 

Le dénouement terrible d u drame qui se jouai t autour 
de M. de Favreui l avait achevé de le terrasser. 

Quant à Clot i lde, le prêtre l 'avait laissée beaucoup 
p l u s calme, mai s ex trêmement faible 

E n v o y a n t paraître S i m o n e s o n visage s'éclaira d'un 
ravoi inaut sourire. 

E l l e tressaill it sous l e baiser e x e m p t de rancune que la 
jeune tille lui mit au front. 

Pu i s ses y e u x se fermèrent ; e l l e parut dormir ; e l l e 
é la i l morte . 

Après les cruelles épreuves qui avaient bouleversé 
sa v ie, M. de Favreui l sent i t sa sauté chanceler . U l it 
une longue maladie durant laquel le S i m o n e se d é v o u a 
avec abnégat ion. 

Le co lone l , guéri , ne se fit pas d' i l lus ions pour 
l 'avenir. Les forces v i ta les a l la ient se retirer lentement 
d e s o n être épuisé . 

— Mignonne , dit - i l un jour a sa filleule, m o n appui 
te manquera b i e n t ô t . . . Je ne v e u x p a s te la isser seu le 
au m o n d e ; il n'y a donc qu'une so lu t ion , le mar iage . 
Mais c'est une chose bien grave, hélas ! . . . Enf in , j e n e 
v e u x pas diriger ton c h o i x . D u reste, tu es assez sé­
r ieuse pour déc ider t o i - m ê m e . . . A s - t u quelque projet ? 

S imone rougit et baissa la tète . 

— B i e n , d i t M. de Favreui l e n sour iant . Je n'ai pas 
besoin d'autre réponse . 

Dès le taodeaaain , i l eu t u n e entrevue a v e c V i l l e h o n . 

Anttré. l oya lement , fit va lo ir , pour refuser, l'écart de 

fortune, mais .comment icfuset la migaoune main qu'on 

lui offrait, la main de ce l le qu'i l a imai t depuis longtemps 
et qui l 'aimait aussi ? 

M. de Favreui l eut v i te raison d'une rés is tance qui n e 
demandai t qu'à se laisser vaincre . 

— L'orage qui nous a bouleversés est passé, conclut le 
co lonel . Lucien lu i -même est hors de France, dans l ' im­
poss ibi l i té de nuire , et peut-être même sur le c h e m i n de 
l 'honueur. Pourquoi p a s ? ajouta t-il , v o y a n t que V i l l e -
b o n esquissai t u n geste de doute . Arrêté c o m m e réfrac­
tai re à la loi mil i ta ire , mais protégé par moi depuis qu' i l 
est incorporé, il le sait , il m'en témoigne de la gratitude; 
j 'en ferai un bon so ldat . . . E t un bon so ldat doi t être u n 
honnête h o m m e l 

— Je le souhai te ! répondit Audré . 

Lucien de Ra\ i l le, le jour même d u drame du bo i s de 
Bou logne , avai t été appréhendé par les gendarmes aux ­
quels il avait jusqu'alors échappé en se cachant sous le 
n o m de Mares tau. 

Le colonel savoura la dernière grande jo ie de sa v i e 
en mariant sa filleule à V i l l ehon . Cette fo i s , i l é ta i t sûr 
de ne pas se tromper et de faire d e u x heureux . 

Il e n faisait m ê m e tro is , car la pet i te N i n i e ue fut pas 
oubl iée par S imone , qui tenait à l'arracher a u terrible 
mi l i eu d o n t l e souven ir la faisait e n c o r e fr i s sonner 
d'horreur. 

Ninie, qui avait d'abord a connaître eU» ajjjier Dieu, 

fut placée dans une communauté spéciale où de dévouées 
religieuses se chargèrent de faire fleurir son âme i n c u l t e . 

A y a n t ainsi sauvé sa protégée, S i m o n e déclara j o y e u ­
sement à son parrain, devant V i l l e b o n , qui en fut partU 
cul ièrement é m u : 

— Je n'ai plus maintenant rien à désirer pour êtfll 
heureuse. 

M A R C E L ROSNY» 

AVIS AUX SOCIÉTÉS ET AUX SYNDICATS 
LcJournal de Boubalx public toujours gratuitement les 

CONVOITIONS des syndicats ouvriers comme celles des syndi­
cats patronaux, des mutualités, des sociétés demusique.etc . . 
etc. . e l en générai, de tome association ayant un caractère 
démocratique, charitable, artistique, et non commercial. 

Le Journal de RoubaLi public aussi gratuitement t e s avis 
de concours, de fêtes, de concerts... e t c . . . oas SOCIÉTÉS 41a 
Ll'I CONFIENT L'iaPRESStON DE LECRS AFFICHES, CIRCCLAUBS, 
PROGRAMMES. C l e . . . , CtC. 

Quand ces affiches, circulaires, programmes, cle n a 
sortent pas de l'Imprimerie «lu Journal, l'insertion a- raK.au; 

P R O S P E C T U S , C T O C t T L A J K E S , à p r i x r é ­
d u i t s . — Prospec tus depuis q o a r a n t e « o n t i i u t - x 
l e m i l l e . lniprùuerio-AwKSB RsBouxîBoubaix .4s i tW7 
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